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Un diagnostic sur le suivi médical
Une mamie pour qui rien ne va jamais. Elle s’ennuie, dit détester son existence, n’avoir goût à rien… Alzheimer ? Parkinson ? Est-ce grave, docteur ? 

Contre les traitements et diagnostics qui posent question, on prescrit de lire « Elsa meurt », roman signé Laurence Pain. 

S ous sa plume, les lecteurs 
avaient apprécié Ados en 
détresse, publié aux éditions 

Les Chantuseries (Le Poiré-sur-Vie) 
en 2012. Dans ce livre, Laurence 
Pain, professeur de français au 
collège Saint-Jacques des Mou-
tiers-les-Mauxfaits, lançait aux 
acteurs du monde éducatif (parents, 
enseignants, personnels des éta-
blissements) un appel à la vigilance. 
Par le biais de témoignages fictifs, 

de dialogues et de situations inspi-
rées du vécu, elle faisait défiler au 
fil des pages des jeunes en proie 
au mal-être, en situation de rupture 
avec la famille, l’école, la société, 
abordant des questionnements et 
des dilemmes que parents et ensei-
gnants peuvent rencontrer. 

Laurence Pain n’a pas attendu 
de passer la cap de la cinquantaine 
pour donner libre cours à son goût 
de l’écriture. « J’ai toujours écrit  », 
confesse-t-elle bien volontiers. Ado-
lescente et jeune adulte, elle le fai-
sait essentiellement en écrivant à sa 
grand-mère maternelle. Plus tard, ce 
sera en écrivant des livres. Elle en a 
déjà sept au compteur, publiés chez 
différents éditeurs (Hécate, Milan, 
Bayard, Casterman, Les Chantuse-
ries). Le dernier en date, Elsa meurt, 
est un roman dans lequel la fiction 
rejoint la réalité. Il a été publié dans 
la collection Écritures, chez L’Har-
mattan. 

Avec ce roman, on retrouve l’au-
teure engagée à ausculter une nou-
velle fois une situation de détresse 
silencieuse. Cette fois-ci, ce n’est 
plus dans le monde de l’enseigne-
ment mais dans celui de l’hôpital. 
C’est l’histoire d’Elsa, la mamie de 
Sophie. Traitée pour dépression, 

hospitalisée à plusieurs reprises, la 
mamie glisse insidieusement vers 
une perte progressive d’identité, 
vers une mort prématurée. Sa petite-
fille veille sur elle autant qu’elle peut 
dans ses allers-retours entre l’hôpi-
tal et la maison. Une lente descente 
aux enfers, pour l’une comme pour 
l’autre, pesante, riche en constats 
d’absurdités. Dans le cas d’espèce, 
celles-ci résultent surtout de l’ab-
sence de coordination entre diffé-
rentes spécialités, avec des interac-
tions entre les traitements prescrits. 
Les effets ravageurs sont au ren-
dez-vous pour la patiente, devenue 
une vraie droguée de médicaments 
à dosages intensifs. Elsa meurt 
dénonce un milieu médical qui ne 
serait pas exempt de batailles d’ex-
perts et d’erreurs de diagnostics 
de la part de spécialistes éminents 
qu’il serait inconvenant de contre-
dire, sous prétexte qu’ils ont effec-
tué « d’éminentes études très lon-
gues, coûteuses et tout le reste  ». 
L’attention au patient«  Avoir une 
science n’empêche pas le respect », 
plaide Sophie qui nous fait penser 
à l’auteure du roman. De fait, Lau-
rence Pain confie que son livre est 
inspiré par du vécu, par son expé-
rience dans l’accompagnement de 

patients. Toute ressemblance avec 
des situations connues n’est donc 
pas l’effet du hasard, même si elle 
a tenu à mêler plusieurs cas de 
figure par souci de confidentialité.  
« Attention, prévient-elle, ce roman 
n’a rien d’un réquisitoire. Je n’ai pas 
de comptes à régler avec le milieu 
médical. Je l’ai écrit dans la pos-
ture des lanceurs d’alerte. Face à 
certaines pratiques, certaines habi-
tudes, le patient et son entourage 
peuvent se sentir abandonnés. La 
technique, la science, ce n’est pas 
le tout de ce que l’on serait en droit 
d’attendre dans un pays comme le 
nôtre. On peut comprendre que les 
médecins, le personnel, dans un 
hôpital puisse se sentir débordé, 
mais l’on a droit à un minimum de 
respect, à une certaine écoute par 
rapport aux attentes. Il y a réelle-
ment des manques à déplorer à cet 
égard, avec une certaine approche, 
le côté humain qui se perd. Cela 
devient récurrent un peu partout. 
Oui, j’ai ressenti le besoin de cou-
cher sur papier ce qui ne va pas. Ce 
n’est pas possible que l’attention 
au patient ne soit pas la priorité de 
tout le corps médical.  » Laurence 
Pain aime aborder des sujets qui lui 
tiennent particulièrement à cœur  : 

«  Écrire, cela me fait du bien…  » 
Avec Ados en détresse, elle abor-
dait des questions qui la touchaient 
dans le cadre de sa profession 
d’enseignante soucieuse aussi de 
favoriser un savoir-être. Avec Elsa 
meurt, elle passe à un autre registre. 
C’est fait avec l’aisance que permet 
l’intérêt attentif qu’elle porte aux 
neurosciences  : « Je me suis sen-
tie concernée, parce que j’ai eu des 

engagements auprès de personnes 
touchées par les pathologies évo-
quées dans le roman. J’ai assisté 
à un colloque où j’ai entendu une 
chercheuse affirmer que la mélan-
colie était une maladie inventée 
pour vendre des médicaments anti-
dépresseurs ! J’étais estomaquée. 
J’ai cherché à creuser la question. » 
Elle l’a fait en se plongeant dans 
la littérature scientifique traitant 
notamment de la médicalisation des 
émotions. Résultat  : Elsa meurt est 
un roman abouti. Un roman coup de 
poing, dans lequel ce que l’auteure 
a appris lui permet de lancer avec 
justesse son cri d’alarme contre les 
diagnostics discutables suscep-
tibles de plonger dans la désarroi et 
la confusion une mamie et sa petite-
fille. Nous n’allons pas vendre la 
mèche, mais…«  tout est bien qui 
finit bien  ». Et Laurence Pain est 
d’ores et déjà engagée dans la 
rédaction de son prochain livre. «  Il 
sera question de la psychogénéalo-
gie. Ce sera très personnel. »

Étienne SENGEGERA
Elsa meurt, de Laurence Pain, chez L’Harmattan, 
210 p., 19,50 €. Pour les dédicaces : l’auteure sera 
à la librairie Agora, La Roche-sur-Yon, ce samedi 
17 mai, de 15h à 18h ; au centre Leclerc (La 
Roche, route de la Tranche), samedi 24 mai, de 11 
h à 16 h ; au centre Leclerc, Saint-Gilles-Croix-de-
Vie, samedi 7 juin, de 15 h à 18 h. 

Un roman où la réalité 
rejoint la fiction.
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Un roman nourri de ce 
que l’auteure a appris des 
ravages de diagnostics 
contradictoires.
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« Bonjour, monsieur le maire !  » 
Depuis mon élection, je continue 
de me retourner, en pensant que la 
personne ainsi interpellée est der-
rière moi. Pourtant, c’est bien moi 
qui suis appelé ainsi désormais, 
même si les personnes proches 
ont vite compris qu’une fois ça va, 
deux fois… c’est bon maintenant ! 

Comment en suis-je arrivé là ? 
L’interpellation que m’ont adres-
sée, en septembre 2013, deux 
anciens de l’équipe municipale 
alors sortante, je l’ai vécue comme 
un appel de Dieu qui m’a aidé 
à répondre positivement. Cette 
parole des évêques de France m’a 
éclairé  : « Nous encourageons les 
candidatures, aux élections munici-
pales, des hommes et des femmes 
soucieux de tous… Forts de leur 
humanité, de leur disponibilité, forts 
aussi, s’ils en sont habités, de leur 
foi au Christ, ils pourront faire du 
nouveau dans le sens de l’amour et 
de l’Évangile. »

J’ai été beaucoup soutenu par 
les 18 autres membres de la liste 
que nous avons constituée. Dès 
que j’ai accepté d’en prendre la 
tête, j’ai proposé une méthode de 
travail fortement inspirée de mon 
expérience au CMR (mouvement 
des Chrétiens dans le monde rural). 
J’ai dit mes sources. Pendant six 
mois, nous avons eu une réunion 
hebdomadaire, plus des rencontres 

de groupes thématiques. Nous 
avons fait ensemble une véritable 
formation pour connaître notre 
commune, penser notre projet. 

Au sortir d’une récente réunion, 
une jeune élue regrettait cette 
période d’avant élection où nous 
étions tous fortement impliqués, 
nous faisant confiance, mobilisés 
sur notre objectif. 

Une nouvelle étape commence. 
Beaucoup me la promettent pas-
sionnante. Mais personne n’ose 
prétendre qu’elle sera tranquille ! 

Pierre CAREIL

FOI ET ENGAGEMENT

Confessions d’un élu
Le nouveau maire de Sainte-Gemme-la-Plaine est connu 

pour ses engagements ancrés dans le message de 
l’Évangile. Il évoque son élection, dans un texte confié à 
Espace Rural 85, revue du mouvement CMR (Chrétiens 

dans le monde rural). 

Pierre Careil : un (nouvel) 
élu activement engagé en 
Église.
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«Un apport spirituel travaillé 
pour répondre aux attentes, 
diverses, des participants »  : 

dans cet esprit, le pèlerinage proposé 
par l’équipe pastorale de la paroisse 
Saint-Pierre-des-Genets a été «  vic-
time » de son succès. Ce sera rebe-
lote, du 17 au 24 mai pour un groupe 
qui va succéder à celui qui, composé 
d’une cinquantaine de pèlerins (des 
Vendéens pour la plupart mais égale-
ment quelques voisins), était dans cette 
démarche du 3 au 10 mai. 

Sur ce « chemin de terre et chemin 
de foi », les participants bénéficient de 
l’accompagnement du père Roland 
Gautreau, prêtre au Poiré-sur-Vie et 
aumônier diocésain de l’ACE (Action 
catholique des enfants), qui connaît bien 
l’itinéraire et qui est habitué au pèle-
rinage de Compostelle  : « De longue 
date, j’accompagne des pèlerins tous 
les trois ans. C’est dans  le cadre d’une 
démarche où j’entends assurer trois 
dimensions de ma mission de prêtre : 
être à l’écoute, apporter un viatique 
spirituel, célébrer. C’est un vrai bonheur 
que de pouvoir faire une telle propo-
sition en la rendant accessible à tous 
ceux qui le souhaitent. Nous avons déjà 
enregistré 90 demandes pour l’année 
prochaine… »

Pour les participants, chaque jour, un 
temps spirituel est au programme, dans 
le car, ainsi qu’une heure de silence sur 
le chemin. Au programme également, 
des temps de célébrations diverses, 
dans de petites chapelles, de belles 
églises ou, à l’arrivée, dans la cathédrale 
de Compostelle avec la participation à la 
messe des pèlerins. 

Chaque jour, le pèlerinage com-
mence par une montée : une quinzaine 
de kilomètres à pieds, avec le passage 
du col de Roncevaux (qui en totalise 
25). « Quel bonheur de prendre ainsi de 
la hauteur, de monter plus près du ciel 
pour admirer des paysages merveilleux 
que le beau temps permet d’appré-
cier  », s’extasie le Père Roland Gau-
treau qui souligne que cela donne du 
souffle, y compris sur le plan spirituel, 
cette expérience qui « dit des choses 
physiquement ». Et d’évoquer la marche 
comme « une expérience qui exige de 
la patience et qui invite à l’entraide pour 
avancer ensemble ». « La marche est 
aussi propice à l’échange avec les autres 
membres du groupe, ainsi qu’avec les 
nombreux autres pèlerins qui sont sur le 

chemin. »
Le programme comprend aussi des 

visites guidées des cathédrales de Léon, 
Burgos et Compostelle, pour « entrer 
dans la spiritualité qui a motivé ces 
constructions ». Avec humour, Roland 
Gautreau confie : « Même si les pique-
niques espagnols étaient parfois des 
‘’étouffe-chrétien’’, nul n’a perdu la foi ! 
Certains ont même souligné combien ce 
pèlerinage les remettait en route sur un 
chemin de foi. »

Pour lui, des arguments solides 
expliquent le succès de ce pèlerinage : 
« La qualité des hébergements, l’amabi-
lité du chauffeur, la préparation faite par 
l’accompagnateur dans le domaine spi-
rituel tout comme sur le plan touristique, 
les relations conviviales vécues entre 

tous les participants contribuent à en 
faire un temps de grand bonheur et de 
ressourcement pour tous. » Et comme 
ça marche, il y a fort à parier que, l’an-
née prochaine aussi, deux groupes 
seront partants. Le succès d’une telle 
proposition conforte des initiatives du 
même genre, à l’actif d’équipes pasto-
rales locales qui, pour d’autres destina-
tions, administrent la preuve qu’un pèle-
rinage peut intéresser largement, conçu 
pour permettre de « relire ce que l’on vit, 
rendre grâces, réfléchir sur le sens de la 
vie et notamment de la vie chrétienne ». 
La diversité des participants reflète celle 
de la diversité des uns et des autres, y 
compris dans leur démarche spirituelle. 

É.S.

RESSOURCEMENT SPIRITUEL

Des pèlerins sur le chemin de Compostelle
Une proposition de l’équipe pastorale du Poiré-sur-Vie accueillie avec beaucoup d’engouement : 

un pèlerinage sur le chemin de Saint-Jacques-de-Compostelle. L’engouement a été tel qu’il a fallu 
constituer deux groupes. Le second prend la route ce samedi 17 mai. 

Le premier groupe des pèlerins de Compostelle : heureux de vivre ensemble cette 
expérience de ressourcement. 
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